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UNE INDUSTRIE AVANTAGEUSE.

Gi and nombre do nos lecteurs souri-
ront, ians doute, en apprenant que nous
venons aujourd'hui leur parler de mari-
nades ; tant on est éloigftA de croire
ici, eon Canada surtout chez nos compa-
trioteo. Canadiens-Français, qu'il y ait
possi bilite de faire autre chose que de
vivowr eursa terre en la cultivant avec
routinie, ou d- aller travailler dans les
manu f;.ctures américaines. Au risque
cependant de donner du plaisir aux au
tres, à nos dépons, nous traitorons ce
sujot qui semble être, à nos yeux, de la
plus grande importance.

Il y a quelques mois, i ous assistions
à une réènuion d'amis où il s'agissait de
discuter quel genre d'indumtrie, quelle
espèce de manufacture il serait le plus
nonvenable et le plus avantageux d'éea-
blir dans notre district, et surtout dans
la ville de St. Hyacinthe. Plusieurs
avaient déjà émis leur opinion qu'ils
lâchaiert de motiver du mieux possible
tandis que d'autres la combattaient de
toutes leurs forces, lorsqu'un citoyen
de cette ville, connu pour son esprit
d'entreprise, et qui-mérite certaine-
ment l'encouragement de tous ; un ci-
loyen qui, il n'y a pas bien des années
[il nous permettra sans doute de lo di-
ro], ouvrait un mignisinet avec un c-
pital do quoique piastres, et qui est au-
jOiurd'hui à la tète d'une bonne maisor,
do commerce ; lorsque ce citoyen donc
se leva, et dit que d'après lui, une ex
ploitation qui réussirait certainement
ici, et qui serait avantagouse à tous les
forpirs des alnlonz-1s, ce serait une
manufacture de cornichons. Ces der-
niers mots tombòront comme une bon-
L, ou plutôt comme un bouffon, au
milieu de la salle. Nous pouvons dire
que tout le monde éclata île rira. Mais
iotre ami ne se déconcerta pas, et mê-
me il sut donner de si bonnes raisons à
l'appui de l'avancé qu'il venait de faire
tu'à la fin; les rieur- conpriront qu'ils

avaient eu trop do zèle, et que la pro-
position qu'ils venaient d'entendre pou-
v:;iit être excellente.

Nous sommes bien aise de pouvoir
donner, aujourd'hui quelques ronseigne-
monts sur une manufacture de conser
vos au vinaigre qi existe aux Etats-
Unis, renseignements qui feront voir
ce que des hommes entroprenants et
actifLs sont capables d'exécuter. Nous
empi untons ces détails à un de nos
eclanges dont les bureaux sont à peu
dle distanco de l'établisscient on quos-
tioi, et par conséqueat doit âtre bien
inîforié.

Depuis quinze ans il oxistait, sur la
ueo South Wilter, à Chicago, de vastes

1 atisses appartenant à un M. Archdea-
con, et où chaque jour les cultivateurs
et los jardiniers apportaient de lourdres
charges de concombres, do tomates, de
pches, de baies et autres fruits. Mais
vii.t In terrible incendie de l'automne
dernier qui détruisit le moitié de cette
ville opuilente,appeléo a bon droit la roi-
li dW l'Ouest. Comme tant d'autres,

M. Archdoacon vit réduire en cendre,
en quelques houres, le fruit do longues
années de travaux.et do persévérance.
Mais cette triste catastrophe qui le rui-
nait de fond en comble n'abattit pas
son courage. Il résolut de commencer
de nouve au, et sur une beaucoup plus
vaste échelle. Ayant obtenu des capi-
taix de ses amis et des ouvriers de la
Société d'Aide et de secours de Chicago
il rebâtit sitot son nouvel établissement
sur la rue Randolph, qu'il était prêt à
recevoir les fruits et los légumes do la
saison. En même temps il forma lu
projet de construire à la campigne,
dans le voisinage de Crystal Lake, com
té de McI[enry, une immenbe manufac-
ture de sauces et de conserves au vi-
naigi e.

Les cultivateurs de la localité fondè
rent aussitôt une société d'horticelture
tant pour se faire part réciproquement
de leurs connaissances et des résultats
de leurs expériences que pour prendre
les moyens de s'assurer d'un marthé
qui serait à leur porté, et où ils trou
veraient toujours à placer leurs pro-
duits. Dans ce but, ils s'offrirent de
construire, à leurs propres frais, les bâ-
tisses convenables à la manufacture, et
de donner le terrain nécessaire à l'ex
ploitation.

Voilà comment los cultivateurs amé.
cains comprennent leurs intéréis ; bien
différents on cola do nos fermiers calta-
diens qui non seulement, du moins la
plupart, me donneraient i ion pour fon-
der un genre d'exploitation quelconque
mais qui même hésiteraient a y pren-
dro des parts pour quelques piastres.

En retour des avantages que les ha
bitants du village de Crystal Lauke et
des places environnantos accordaient à
M. Archdoacon, celui-ci s'est engagé à
Lire affaire chez eux pendant un tel
nombre d'années, et à acheter lerrs
produits à un prix déterminé ar con-
trat.

Li'etab'iFsoment est fixé à quelques
pas seulement dr. chemin do fer. Ls
constructions qui en dépendent.cou-
vrent environ un acro du terro et ont
couté près do $15,000. Pour alinon.
menter la manufacture le propriétaire
a paesé des contrats qui lui assuraient
le produit de cinq cents acres do con-
combres, cinquante acres de tomates et
beaucoup d'autres fruits et légumes A
c)tte époque-ci, toute la contrée pré
sente une apparence des pins linimées.
Les hommes, les fommes et les onfan ts
sont occupiti à cuocuillir des concom-
bres dans les champs, tandis que; dans
la cour do la factrie, de lourds chariots
attendent leur tour pour être déchar-
gés. Souvent plus do trois mille bois-
seaux de concoinbre ssont apportésdans
une ' cule journée. Pour on faciliter la
manipulation, on les enouille dans des
boites de la caparité d'un boissiiiî les-
quelles étant remplies sont placées
ainsi sur les voitures, ce qui épargne
le temps de mesurer. Dleux passages
pour les voitures snont ménagés d'uu
bout à l'autre de deux des bâtisses pour

la commodité du déchargement. Los
boites sont vidéos directement dans des
cuves p>'vant contenir 1,000 boisseaux
Il y a en tout soixante de ces ouves.On
donne un bon au conducteur de la vui-
ture qu'on vient de décharger, et aus-
sitot qu'il arrive à l'office, il reçoit un
chèque pour la valour. Do cette ma-
nière il n'y a aucun trouble ni aucun
désordre.

On met 20 barils de sel dans chaque
cuve qu'ensuite on remplit d'eau, et
l'on place un couvercle sur lo tout.
Los concombres sont retirés de cetto
saumure seulement à mesure qu'on on
a besoin pour les préparer au vinaigre.
La demande pour les cornichons de
(pickles) est si grande que la semaine
dernière, les cuves les premières em
plies, étaient vidées, les concombres
désalés et piis dans le vinaigre on
barils, ou en demi barils, en jarres ou
en bouteilles. Chaque jour un wagon
est chargé de cornichons provenant de
la présente recolte de concombres. Il
y a dans la manufacture un dépa&rto-
ment spéciLI pour l'emballage. lio
rez-de-chaussée d'une des constructions
est occupé par une tonnellerie

L'office est une vaste salle avec siè-
ges et tables, bien fournie de journaux
agricoles et auti op, et dovra bientôt
contenir une bibliothèque d'agriultu
re et d'horticulture. L , propriétaire
do ce vaste établis-eenorît se propose
d'yjoindre bientôt une manufacture
de vinaige.

Lus cultivateurs de la localité as-
surent qu'un acre de torio semé un
concombres ne requiert pas plus d'ou-
vrage qu'un autre aure planté un blé-
d'inde. Ils les sèment tur des mul/es
espacées d'environ cinq pieds. Tout
le travail se fait avec 'o bouloverseur,
à l'exception de la boue à la main
qu'il faut p une fois, et de l'elair-
cisserneit d>s plants vers lu temps oit
ils vont commencer a courir. Après
cola, on fait encure usage du boulever
sour ; mais Nentôt les courants cou-
vrent toute li terre et empêchent tout
autre travail. Lo rendement des con
combres est do cent à trois cents mi-
nots par acre ; beaucoup de charnp
produisent la derniéro quantitV, La
ré:oltc. est faite, en grandu 1 artie, par
los femmes et les enfants.

Comme nous l'avons dit plus haut lo
propriétaire s'est engagé, par contrat,
à payer pour ces concombres nu prix
déterminé. Co prix est do G2½ cots
pai' b'iisseau, excepté les proniels m11-
tu boisseaux pour lesJuCs il et payé
671 cents.

L'établissement que possède M Ar -
chlideacon dans Chicago, quoique moins
considérable que celui de la campagne,
il a été construit nu milieu des difiuni.
tés de l'hivor, n'est pas moins cepen-
dant, utne place très active. Il emploio
c>ntinuelluient plus de 150 personnes
dont une grande partio sont dos petites
filles. On y malnufacturo principak-
ment dos goleos, des Baucos, catrups si-
rops. etc., ut on y f.it confire les fruits


